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  Avant-propos




  Avant-propos




  Ce volume est destiné à présenter aux étudiants un domaine qui, en lui-même, leur est souvent largement inconnu, alors que les questions abordées représentent une part fondamentale de l’héritage européen.




  L’histoire de la Grèce, de l’époque mycénienne à l’immixtion de Rome dans les affaires grecques, constitue le cadre dans lequel on voit s’établir et évoluer des communautés d’hommes qui ont, en quelque sorte, inventé la politique. Ce sont les pratiques politiques grecques qui, historiquement, sont à la base du mode de vie occidental contemporain, comme en témoigne notre vocabulaire même (démocratie, aristocratie…). Le prestige de la Grèce a d’ailleurs été tel, depuis la Renaissance, que la littérature, la religion ou l’architecture des Grecs ont fourni aussi d’innombrables éléments de référence à notre culture.




  Est donc ici proposé un guide qui conduit à travers une histoire (une suite d’événements) et une civilisation que quiconque s’intéresse à l’histoire en général ne peut ignorer.




  Comme les autres ouvrages de la collection Grand Amphi, celui-ci a pour objectif de mettre à la disposition du public étudiant un instrument d’initiation aux exercices dont la pratique permet un apprentissage de l’histoire (entendue ici comme discours sur les événements). Celle-ci, comme l’indique son étymologie grecque, est d’abord une « enquête ». C’est par des allées et venues constantes entre ce qui est réputé déjà connu (rappelé ici dans des cours délibérément synthétiques) et des documents d’époque que s’acquiert un véritable sens de l’histoire : il faut apprendre à interroger un texte, une œuvre d’art comme un plan archéologique, pour à la fois le replacer dans le contexte de sa civilisation et voir en quoi il fournit des éléments de connaissance particuliers sur la vie des hommes en un temps et en un lieu donnés.




  Les travaux généralement demandés aux étudiants sont de deux ordres : ce sont des commentaires de documents et des dissertations. Les exercices proposés ici sont destinés à fournir non pas tant des modèles à suivre que des exemples de démarches. C’est pourquoi sont d’abord indiquées les étapes initiales du travail à mener. Il faut examiner les documents, s’enquérir de connaissances propres à les éclairer, pour distinguer avec netteté les principaux centres d’intérêt autour desquels le commentaire doit être organisé. Si le but des auteurs a été de présenter des démarches à l’aide d’exemples précis, les exercices proposés ne sont pas à proprement parler des corrigés, qui devraient être formellement et entièrement suivis.




  Chaque chapitre est ainsi divisé en trois sections : un cours, qui peut faire office de mémento, où sont données des indications bibliographiques qui permettent d’élargir le champ d’investigation ; dans le cours sont aussi fournis les cadres spatiaux et temporels. Ensuite viennent, en général, un commentaire de documents puis une dissertation expliquée. Ces exercices permettent d’approfondir l’examen de certains points tout en donnant des exemples de travaux ordonnés.




  Un souhait des auteurs est que la version imprimée du présent ouvrage incite les lecteurs à mener plus loin leur travail d’apprentissage, par l’usage notamment des moyens informatiques qui permettent aisément à chacun de compléter ses connaissances en tout domaine, et en particulier en histoire ancienne. Le symbole @@@ invite le lecteur à télécharger au format PDF sur le site de l’éditeur (https://librairie.studyrama.com/) des documents et des dissertations supplémentaires (rubrique Compléments sur la fiche du présent livre).




  Nota bene : dans l’ensemble du volume, toutes les dates s’entendent, sauf mention explicite, comme étant avant notre ère. L’abréviation a. C. se lit ante Christum (avant Jésus-Christ), et l’abréviation p. C. se lit post Christum (après Jésus-Christ).




  Sommaire




  

    Chapitre 1Le monde égéen au IIe millénaire
 Par Josette Renard et Raphaël Orgeolet 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – La civilisation minoenne

    




    

      B – L’apogée de la civilisation mycénienne

    




    

      C – La fin du monde mycénien et les siècles obscurs

    




    

      DOCUMENTS

    




    

      Documents commentés :
– Le royaume mycénien de Pylos

    




    

      – L’édifice protogéométrique de Lefkandi (île d’Eubée)
 et les tombes associées (Xe siècle)

    


  




  

    Chapitre 2La Grèce archaïque
Par Nicolas Richer et Jean-Marc Luce 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – Du monde homérique à la naissance des cités (N. R.)

    




    

      B – La colonisation (J.-M. L.)

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Document commenté :
 Zagora d’Andros et Mégara Hyblaea

    




    

      Dissertation expliquée : La religion homérique

    


  




  

    Chapitre 3Sparte à l’époque classique Société et institutions
 Par Jean Ducat 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A - La société

    




    

      B – Les institutions politiques

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Document commenté :

    




    

      La conspiration de Cinadon (vers 399-397 a. C.)

    




    

      Dissertation expliquée : Le pouvoir à Sparte (Ve-IVe siècle)

    




    

      Dissertations proposées :
 – Sparte, cité aristocratique ?

    




    

      – L’unicité de Sparte

    


  




  

    Chapitre 4Les institutions et la vie politique athéniennes
 aux Ve et IVe siècles a. C.
 Par Alain Fouchard 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – Citoyens et non-citoyens

    




    

      B – Les organes du pouvoir en démocratie

    




    

      C – La vie politique aux Ve et IVe siècles

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Documents commentés :

    




    

      – La vie politique à Athènes au Ve siècle vue par l’école d’Aristote

    




    

      – L’héliaste vu par Aristophane

    




    

      Documents proposés :

    




    

      – L’assemblée des soldats athéniens à Samos en 411.

    




    

      – La révision des lois après le rétablissement de la démocratie de 403

    




    

      Dissertation expliquée :
 Les orateurs dans la vie politique athénienne aux Ve et IVe siècles

    


  




  

    Chapitre 5Les relations internationales en Grèce (Ve-IVe siècle)
 Par Nicolas Richer 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – La puissance affirmée puis abaissée d’Athènes (510-404)

    




    

      B – De l’hégémonie de Sparte à la domination macédonienne

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Document commenté :

    




    

      La défaite de Sparte à la bataille de Leuctres (août 371)

    




    

      Dissertation expliquée : Philippe II et Athènes

    


  




  

    Chapitre 6La vie économique et sociale à l’époque classique
Par Michèle Brunet et Catherine Grandjean 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – Les ressources du territoire et les échanges

    




    

      B – Le rôle limité de la cité

    




    

      C – Les comportements économiques des particuliers

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Document commenté :
 Une expérience monétaire originale à Delphes au IVe siècle

    




    

      Dissertation expliquée :
 Guerre et économie en Grèce ancienne à l’époque classique

    


  




  

    Chapitre 7La vie religieuse dans le monde grec
 (époques classique et hellénistique)
Par Brigitte Le Guen 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – Caractères particuliers de la religion grecque

    




    

      B – La vie religieuse dans le cadre civique

    




    

      C – La vie religieuse hors du cadre civique

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Document commenté

    




    

      Des honneurs cultuels pour Antiochos III et Laodikè dans la cité
 ionienne de Téos en 204/203 a. C.

    




    

      Documents proposés :
 – Comment être soigné à l’Amphiaraion d’Oropos ?

    




    

      – Texte de Platon et tablettes de défixion

    




    

      Dissertation expliquée :
 Olympie, un sanctuaire panhellénique à l’époque classique

    


  




  

    Chapitre 8Les rythmes de l’époque hellénistique
 Par Jean-Marie Bertrand 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – Les premiers partages (323-321)

    




    

      B – Les guerres des Diadoques (321-281)

    




    

      C – Les grandes dynasties (278-221)

    




    

      D – Les crises (221-188)

    




    

      E – La fin des royaumes (188-31)

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Documents commentés :

    




    

      – Antigone proclame la liberté des Grecs (315)

    




    

      – Lettre d’Antigone le Borgne sur la liberté des cités grecques (311)

    




    

      – Lettre de réponse de la cité grecque de Scepsis . reconnaissant les bienfaits d’Antigone le Borgne et décidant de lui rendre un culte

    




    

      Dissertation expliquée :
 Le monde hellénistique en 220

    


  




  

    Chapitre 9Économie et société à l’époque hellénistique
 L’Égypte ptolémaïque
 Par Bernard Legras 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – Une société multiculturelle

    




    

      B – L’économie rurale

    




    

      C – L’économie urbaine

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Documents commentés :
– La fondation d’Alexandrie d’Égypte

    




    

      – Le récit de Diodore de Sicile

    




    

      Documents proposés :
– Plan de la ville grecque d’Aï Khanoum (Afghanistan)

    




    

      – Une fille ingrate

    




    

      Dissertation expliquée :
 Éducation et société grecques à l’époque hellénistique

    


  




  

    Chapitre 10Les sources littéraires de l’histoire de la Grèce
 (VIe s. a. C.-IIe s. p. C.)
 Par Yves Lafond 



    

      LECTURES CONSEILLÉES

    




    

      Cours A – Le « genre historique » en Grèce ancienne

    




    

      B – Rhétorique et histoire

    




    

      C – Littérature et histoire

    




    

      DOCUMENT ET DISSERTATION

    




    

      Document commenté :

    




    

      Pour Hiéron d’Aitna, vainqueur à la course des chars

    




    

      Dissertations expliquées :
 – Hérodote et Thucydide

    




    

      – Pausanias historien

    




    

      Dissertation proposée :
 Écrivains et orateurs grecs face aux mythes

    


  




  

    Index

  




  [image: ]




  Le monde égéen
au iie millénaire




  Les régions baignées par la mer Égée voient la mise en place au cours du iie millénaire av. J.-C. d’une nouvelle organisation politique, économique et sociale. Celle-ci s’impose tout d’abord au milieu de l’Âge du Bronze en Crète, où, entre ca 2000 et 1450/1375 av. J.-C., la civilisation minoenne développe de grands ensembles architecturaux monumentaux qui sont le cœur de ce nouveau système, dit « palatial ». Une classe dirigeante, qui maîtrise l’écriture et qui se dote d’une bureaucratie, est à la tête de ces palais et règne sur de petites régions. Il s’agit là de l’irruption dans les régions égéennes d’un phénomène connu plus anciennement au Proche-Orient et en Égypte : l’apparition de l’État. Entre ca 1600 et 1075/1050 av. J.-C., la civilisation mycénienne adopte sur le continent une organisation similaire, avant de s’étendre en s’installant notamment en Crète, où les Mycéniens, dont les élites au moins s’expriment en grec, imposent leur pouvoir. Tout comme les Minoens auparavant, ils assoient leur influence par la maîtrise des mers, et par la mise en place d’un réseau d’échanges en Méditerranée orientale, tandis que leur présence à l’ouest est sensible jusqu’en Italie. À la fin du iie millénaire, qui correspond également à la fin de l’Âge du Bronze, la civilisation mycénienne est emportée, dans des circonstances qui demeurent mal connues. Les régions qui désormais constituent le monde grec connaissent une période de repli : les centres palatiaux sont délaissés et souvent l’habitat est transféré vers des hauteurs aisées à défendre, tandis que l’usage de l’écriture disparaît. Les deux siècles qui suivent, que l’on désigne traditionnellement par l’expression connotée péjorativement de « Siècles obscurs », constituent en fait une période de profondes transformations. Les modes de vie changent – c’est notamment visible à travers les pratiques funéraires – et de nouvelles techniques sont éprouvées, comme la métallurgie du fer. Surtout, c’est au cours de cette période que sont mis en place certains des éléments constitutifs de la cité grecque de l’époque archaïque.




  Le iie millénaire voit dans les régions égéennes l’apparition de l’écriture, mais les sources à notre disposition demeurent très largement matérielles. Les deux écritures mises au point par les Minoens, le hiéroglyphique et le linéaire A, nous sont en effet restées hermétiques jusqu’à maintenant. Le déchiffrement du linéaire B, que les Mycéniens ont adapté du linéaire A, a révélé la plus ancienne forme de grec connue. Son usage, selon ce que nous laisse entrevoir la documentation disponible, semble avoir été limité à la sphère administrative ; les documents qui l’utilisent nous renseignent essentiellement sur la vie économique et sur certains aspects limités de l’organisation politique et sociale des royaumes mycéniens. L’écriture disparaît des régions égéennes en même temps que ces derniers, et ne réapparaît sous la forme de l’alphabet grec, adapté de l’alphabet phénicien, qu’au début de la période archaïque, au cours du viiie siècle. L’iconographie est quant à elle muette, et si les personnages mis en scène sur différents supports – glyptique, peinture murale, etc. – peuvent avoir représenté des divinités ou des figures historiques, rien ne l’indique explicitement.




  Des civilisations minoenne et mycénienne, c’est donc la « culture matérielle » qui nous est le plus accessible : les événements, pour autant que nous puissions les détecter, sont moins faciles à appréhender. Les replacer dans l’échelle du temps constitue un problème supplémentaire : faute de documents écrits datés, nous ne disposons pas pour le monde égéen d’une chronologie absolue, et nous devons nous reposer sur les correspondances avec la chronologie égyptienne. Cette méthode n’est cependant pas d’une fiabilité totale, notamment pour les périodes les plus anciennes, alors que les techniques physico-chimiques de datation – le radiocarbone notamment – demeurent trop peu précises et produisent des résultats peu homogènes. L’essentiel du travail en ce domaine repose donc sur une chronologie relative, fondée sur l’évolution stylistique de la céramique.




  Ces difficultés inhérentes à la nature même de notre documentation ne constituent pourtant pas un obstacle insurmontable à la connaissance de ces civilisations protohistoriques, dont certains traits culturels se sont maintenus au-delà des « Siècles obscurs ».
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  Nota bene : les renvois aux ouvrages ci-dessus mentionnés seront effectués simplement par la mention des auteurs.
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            vers 1375
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            Règne d’Aménophis III
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 réoccupation du palais
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 citadelles de Mycènes et Tirynthe


          



          	

            Règne de Ramsès II


          

        




        

          	

            vers 1200


          



          	

            Fin de l’utilisation du linéaire B.
 Abandon du palais de Cnossos
 (MR III C)


          



          	

            Destruction des grands centres
 mycéniens. Disparition du
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  La civilisation minoenne




  L’épanouissement de la civilisation minoenne en Crète au deuxième millénaire av. J.-C. trouve ses racines au début de l’Âge du Bronze, au commencement du iiie millénaire av. J.-C., et même au-delà. Les sociétés égéennes du Bronze Ancien (ca 3000 – ca 1900 av. J.-C.) témoignent d’une organisation hiérarchisée, dont les manifestations les plus visibles sont la naissance d’une architecture monumentale et l’exercice d’un contrôle économique encore limité, au bénéfice d’élites qui commencent également à se démarquer dans les pratiques funéraires. Si ces traits sont visibles selon des degrés divers à la fois sur le continent, dans les Cyclades et en Crète, c’est dans cette dernière que s’impose, de la façon la plus précoce, le modèle couronnant cette évolution : celui de la civilisation palatiale1.




  L’époque des palais crétois est traditionnellement subdivisée en deux périodes, celle des premiers palais, dite « protopalatiale », entre 1900 et 1700, et celle des seconds palais, dite « néopalatiale », entre 1700 et 1450. Vers 1700, en effet, palais et habitats minoens sont détruits. Parmi les hypothèses formulées pour expliquer ces destructions (séismes, intervention d’éléments extérieurs, problèmes internes), l’existence de problèmes internes au monde minoen apparaît comme la plus probable2. Quoi qu’il en soit, les reconstructions suivent de près les destructions, et les événements ne représentent pas une rupture culturelle. De nouveaux bâtiments sont édifiés à la place des anciens et ces constructions néopalatiales sont détruites ou abandonnées vers 1450, sauf à Cnossos. À partir de cette date, la Crète est progressivement intégrée au monde mycénien.




  1 -La naissance de l’État en Égée : une civilisation palatiale




  L’époque des palais crétois est marquée par la naissance des villes, la construction de grands ensembles architecturaux, les palais, et l’apparition d’une nouvelle forme d’organisation politique. Accroissement démographique, développement économique, échanges avec l’extérieur et usage de l’écriture sont à l’origine de l’urbanisation, qui accompagne la mise en place d’une forme d’État.




  A - Les villes minoennes




  Les villes néopalatiales sont peu différentes de celles qui les ont précédées, qu’il s’agisse des villes palatiales, comme Cnossos ou Malia, ou de villes secondaires comme Gournia ou Palaikastro. Le centre de l’agglomération est souvent occupé par un grand édifice, palais ou grande résidence. Un réseau de rues pavées délimite des quartiers, dont l’organisation fonctionnelle reste difficile à préciser, et des îlots d’habitation, desservis par un système de canalisations pour l’évacuation de l’eau. Esplanades et petites places forment des espaces de dégagement. Les agglomérations sont totalement dépourvues de murs d’enceinte ou d’un quelconque système de protection, ce qui suggère l’absence de menaces extérieures.




  B - Les palais minoens




  Quatre palais principaux ont été découverts en Crète : Cnossos et Malia au nord, Phaistos au sud et Zakros à l’est. Ils présentent un ensemble de traits architecturaux communs qui indiquent un même type d’organisation fonctionnelle. Ce sont de vastes ensembles organisés en plusieurs ailes qui se déploient autour d’une cour centrale rectangulaire, orientée nord-sud. Construits sur plusieurs étages (cinq à Cnossos), ils comprennent des quartiers résidentiels, des salles d’apparat, des lieux de culte, des magasins pour emmagasiner les denrées, des ateliers. Ce sont des édifices originaux présentant un certain nombre d’éléments typiques de l’architecture minoenne tels que le polythyron et le bassin lustral3.




  

    Plans des palais minoens de Cnossos et de Malia
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    D’après Dickinson, O., The Aegean Bronze Age, Cambridge University Press, 1994, pp. 150-151. 


  




  La partie occidentale de l’île semble être restée à l’écart du développement connu par les autres régions, et seul le site de La Canée a livré les traces d’un habitat important. D’autres ensembles architecturaux ont pu, à un moment ou à un autre, réunir des fonctions similaires à celles des quatre grands palais mentionnés ci-dessus. C’est le cas à Kommos dans le sud de l’île, mais aussi à Galatas dans le centre, où l’on a récemment mis au jour un complexe monumental important : de telles découvertes contribuent à remettre sans cesse en question le rôle et le statut des ensembles dits palatiaux. Si les premiers palais restent mal connus, les plans d’ensemble des seconds palais traduisent une volonté d’uniformisation, sur le modèle de Cnossos, le plus grand d’entre eux4.




  De chaque palais dépendait probablement, dès la période protopalatiale, un territoire, dont l’organisation interne apparaît mieux à la période suivante. Le palais était relayé par de grandes résidences, dans la ville palatiale même, ou dans des villes secondaires, ou encore à un endroit assez important du territoire palatial. Leur rôle dans le système administratif palatial est attesté par la présence de scellés et de documents d’archives en écriture hiéroglyphique et en linéaire A5. Une question reste encore en suspens : celle de savoir si la Crète néopalatiale avait réalisé son unité politique autour du palais de Cnossos. L’hypothèse peut être envisagée, puisqu’un texte égyptien, daté de l’époque de Thoutmosis III (1479-1425), mentionne, à côté d’autres rois, le « roi du pays des Keftiou », un pays identifié à la Crète. Aucun document ne permet cependant de préciser la nature du pouvoir de ce roi hypothétique, dont aucune représentation figurée ne nous révèle le visage.




  2 -Dans l’ombre du palais : un État centralisateur




  A - Une société hiérarchisée




  La société minoenne apparaît, dès l’époque des premiers palais, comme une société complexe et hiérarchisée.




  Un groupe restreint d’officiels occupe le sommet de cette hiérarchie et détient l’autorité administrative, économique et religieuse. De cette « élite » dirigeante dépendent une classe d’artisans spécialisés, installés à proximité des centres palatiaux, et une population rurale qui pratique l’agriculture et l’élevage, dont le statut reste difficile à préciser en l’absence de documents directs sur les structures économiques. À l’époque des seconds palais, la différenciation sociale semble s’affirmer. Les habitants des grandes résidences constituent une classe nouvelle, qui détient probablement une partie du pouvoir de l’élite en place. En outre, les vestiges architecturaux suggèrent la présence d’une classe intermédiaire entre cette élite crétoise et le reste de la population : de grandes maisons urbaines semblent avoir été le siège d’activités spécialisées, liées à la production et aux échanges de produits agricoles et artisanaux. Palais, grandes résidences et grandes maisons sont étroitement associés dans le tissu urbain à une majorité de maisons ordinaires, abritant artisans et agriculteurs. Cette hiérarchisation de la société, dont témoigne l’architecture néopalatiale, est manifestement corroborée par l’architecture funéraire.




  B - Une économie administrée




  Toutes les catégories de la société participent, à des degrés divers, à l’économie palatiale qui repose en grande partie sur l’agriculture et l’élevage. Mais les activités artisanales, et notamment le développement de la métallurgie du bronze, montrent que la Crète importait du cuivre et de l’étain en grande quantité. La présence d’autres matières premières étrangères à la Crète, comme l’or, l’argent, le plomb, mais aussi l’ivoire et les pierres précieuses, indiquent l’ampleur des échanges commerciaux. Les magasins et les silos dans les palais révèlent le stockage de surplus agricoles et de marchandises diverses, matières premières ou produits finis, peut-être destinés en partie à être distribués à une population dépendant du palais, et en partie à être échangés, en Crète ou hors de Crète. Des archives comptables en linéaire A et des scellés d’argile marqués d’empreintes de sceaux suggèrent l’existence d’un système de contrôle des entrées et des sorties de produits dans les magasins palatiaux, un système comparable à ceux qui sont utilisés à la même époque, et même plus tôt, notamment en Mésopotamie.




  C - Une religion d’État ?




  

    La Déesse aux serpents
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  Il est beaucoup plus difficile de préciser si, comme dans le cas des temples orientaux, il existait une activité économique propre à une administration religieuse. La religion minoenne est encore mal connue. Le culte semble s’adresser à une divinité féminine, déesse aux serpents ou déesse aux oiseaux, mais on ne sait pas s’il s’agit d’une seule déesse figurée avec des attributs variés ou de plusieurs. Nos informations sur les rites sont des représentations figurées, mettant en scène des sacrifices animaux, des libations, des processions, et faisant apparaître certains symboles comme la double hache ou les « cornes de consécration », présents aussi dans les vestiges archéologiques. Les lieux de culte sont nombreux : ils comprennent des sanctuaires palatiaux, des sanctuaires urbains et des sanctuaires naturels, en grotte ou en plein air.




  3 -La Crète minoenne et ses voisins




  Jusqu’à sa chute et son remplacement par la civilisation mycénienne, la civilisation palatiale minoenne a constamment été en expansion, son influence se ressentant bien au-delà des limites de la Crète : dans le monde égéen, en Égypte et en Méditerranée orientale.




  Dès l’époque protopalatiale, des Minoens s’installent au sud du Péloponnèse, sur l’île de Cythère, où le site de Kastri semble jouer un rôle important entre la Crète et la Grèce méridionale. Ils établissent des contacts avec les îles des Cyclades, points de passage vers la Grèce centrale, et avec Chypre, escale vers la côte syrienne. Les relations commerciales s’intensifient à l’époque néopalatiale, notamment avec la Syrie et avec l’Égypte. Des vestiges minoens ont en outre été découverts dans les îles du Dodécanèse et sur la côte occidentale d’Asie Mineure. Si ces vestiges témoignent dans certains cas d’une véritable présence minoenne, comme à Cythère ou à Rhodes, dans d’autres, ils révèlent seulement une influence, dont la nature est souvent difficile à préciser.




  Pour expliquer cette influence minoenne en mer Égée et en Méditerranée orientale, Evans avait imaginé un véritable empire maritime, faisant des Crétois des colonisateurs. On a maintenant de cette thalassocratie de Minos, évoquée par Hérodote et Thucydide6 au ve siècle, une vision beaucoup plus nuancée. Par exemple, les traits culturels minoens qui apparaissent sur le site d’Akrotiri dans l’île de Théra (architecture, fresques7, inscriptions en linéaire A…) ne peuvent être reliés à une occupation minoenne des Cyclades. De même, le mobilier funéraire, d’allure minoenne à certains égards, mis au jour dans les tombes à fosse de Mycènes, résulte probablement de l’acquisition d’objets précieux par les Mycéniens, et peut-être de l’installation d’artisans minoens sur le continent, à la demande de l’aristocratie mycénienne alors en plein essor.




  Ainsi donc, même si la Crète a exercé une influence indéniable sur une bonne partie du monde égéen, elle faisait partie d’un réseau d’échanges dynamique entre les différentes aires culturelles de la région. Quant à la présence minoenne en dehors du monde égéen, elle est beaucoup plus difficile à cerner.




  




  

    

      1. Sir Arthur Evans entreprend en 1900 la fouille du site de Cnossos, en Crète, où il compte mettre au jour des ruines mycéniennes, mais les vestiges qui sortent de terre appartiennent à une civilisation antérieure. Evans la nomme la civilisation minoenne, et il établit son cadre chronologique en trois grandes périodes, le Minoen Ancien (MA), le Minoen Moyen (MM) et le Minoen Récent (MR). Les appellations correspondantes pour désigner les périodes de l’histoire grecque continentale sont celles d’Helladique Ancien (HA), Helladique Moyen (HM), Helladique Récent (HR).


    




    

      2. On a pensé pendant longtemps que les destructions de la fin de l’époque des seconds palais avaient été causées par des secousses telluriques qui auraient accompagné l’éruption du volcan de Théra (Santorin). Ces faits ne sont pas confirmés par les études géologiques effectuées en Crète, et il est établi maintenant que cette éruption a eu lieu vers 1500.


    




    

      3.  Le polythyron est un groupe de pièces composé d’un hall ouvert sur deux ou trois côtés par des baies séparées par des piliers, associé à un portique à colonnes donnant sur un puits de lumière. Il est souvent associé au bassin lustral, un espace en demi-sous-sol, accessible par un escalier coudé.


    




    

      4. Cf. document proposé « Les palais minoens de Cnossos et de Malia », @@@.


    




    

      5. L’écriture hiéroglyphique crétoise, en usage à l’époque minoenne protopalatiale, apparaît sur des documents d’archives (tablettes en argile crue), mais aussi sur des sceaux et des vases. Elle remplit parfois une fonction décorative, mais le plus souvent une fonction administrative et comptable. Le linéaire A, en usage à la même époque, est plus largement répandu. C’est une écriture syllabique, attestée essentiellement sur documents d’archives. Les textes mis au jour étant trop peu nombreux, ces écritures ne sont pas encore déchiffrées. On ne sait donc pas quelle langue elles transcrivaient, ni si elles transcrivaient une seule langue ou deux ou plusieurs langues différentes.


    




    

      6. Thucydide, I, 4 : « Minos est le plus ancien personnage connu par la tradition qui ait eu une flotte et conquis la maîtrise de la plus grande partie de la mer aujourd’hui grecque ; il établit sa domination sur les Cyclades et installa dans la plupart les premières colonies ».


    




    

      7. Cf. document proposé, « La peinture murale minoenne et cycladique », @@@.
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  L’apogée de la civilisation
 mycénienne




  La période d’apogée de la civilisation mycénienne se situe entre ca 1450 et ca 1250 av. J.-C. Plusieurs facteurs sont à l’origine de cette prospérité, parmi lesquels un essor démographique et un enrichissement progressif de régions comme l’Argolide ou la Messénie, ainsi que le développement des échanges. La présence de tombes très riches mises au jour en Argolide, à Mycènes celles des Cercles de tombes A et B, mais aussi en Messénie, à Pylos et dans les environs, révèle la transformation des structures sociales sur le continent dans le courant du xviie siècle8. Une élite s’installe et de nouvelles structures politiques sont mises en place. Au milieu du xve siècle, alors que la Crète est en proie à une vague de destructions qui anéantit les habitats et les centres palatiaux, à l’exception de Cnossos, la puissance mycénienne s’affirme à travers des États centralisés et diffuse sa culture dans le bassin méditerranéen.




  1 -Les royaumes mycéniens




  Certains traits significatifs de la civilisation mycénienne se rencontrent dans un cadre géographique assez vaste, englobant le Péloponnèse et une grande partie de la Grèce centrale. Mais c’est en Grèce méridionale qu’on trouve l’essentiel des témoignages de la présence d’États centralisés, organisés autour de centres palatiaux, selon un système très hiérarchisé : ce sont les royaumes mycéniens.




  A - Les centres palatiaux mycéniens




  Quatre centres palatiaux ont été mis au jour dans le Péloponnèse, ceux de Mycènes et de Tirynthe en Argolide, celui de Pylos9 en Messénie, et enfin plus récemment celui d’Ayios Vasilios en Laconie.




  En outre, les vestiges mycéniens découverts à Thèbes, en Béotie, ainsi qu’à Iolkos, en Thessalie, présentent également un caractère palatial. Les palais mycéniens diffèrent sensiblement de leurs homologues minoens10. Ils sont formés d’un édifice principal et de nombreuses dépendances. L’édifice principal des trois palais mycéniens présente un noyau central, le mégaron, composé de trois espaces : un porche à deux colonnes ouvre sur un vestibule peu profond conduisant à une grande pièce plus ou moins carrée, dont le centre est occupé par un grand foyer circulaire entouré de quatre colonnes. Autour de ce noyau central et de la vaste cour qui lui est associée s’organisent une multitude de pièces d’habitation, d’emmagasinage, d’archives, ainsi que des lieux de culte et des ateliers.




  Les citadelles de Mycènes et de Tirynthe, construites sur des pitons rocheux et entourées d’un solide rempart, sont en fait des palais fortifiés, contrairement au palais de Pylos, édifié sur une colline, sans fortification. Autour des palais et, le cas échéant, à l’extérieur des remparts, s’étend une ville basse où de grands édifices, peut-être en relation directe avec l’administration palatiale, côtoient des maisons plus ordinaires.




  B - L’organisation des royaumes mycéniens




  Les centres palatiaux étaient probablement chacun la capitale d’un territoire. Les tablettes en linéaire B de Pylos révèlent que le territoire dépendant de ce palais était divisé en deux provinces, elles-mêmes subdivisées en seize districts. Les archives des palais de Mycènes et de Tirynthe ne sont pas aussi explicites, alors que la proximité de ces deux centres palatiaux pose des problèmes d’interprétation concernant leur organisation politique.




  Les archives comptables ne donnent pas accès à la réalité des institutions mycéniennes, même si elles nous renseignent indirectement sur l’organisation des palais. Un roi, le wa-na-ka, serait le maître du palais et de l’État. Il serait secondé par un personnage, le ra-wa-ke-ta, détenant l’autorité militaire ou religieuse. Tous deux possèdent un domaine, et des artisans travaillent à leur service. Un groupe de dignitaires, chargés de l’administration des provinces, et des fonctionnaires locaux semblent dépendre du roi. Les textes mentionnent de nombreuses autres fonctions, dont certaines sont probablement rattachées directement au palais, alors que d’autres dépendent des administrations locales.




  2 -La mosaïque mycénienne : entre culture commune et particularismes locaux




  A - La société




  Les tablettes de terre inscrites en linéaire B ont été incisées par des scribes utilisant un système d’écriture créé, par les Mycéniens, à partir d’une forme du linéaire A, pour noter leur langue (le grec). Cette écriture syllabique, que l’on retrouve de la Crète au sud, à la Béotie au nord, est probablement le reflet d’une certaine unité culturelle du monde mycénien. Malheureusement les tablettes mycéniennes ne comportent pas d’archives administratives, juridiques ou diplomatiques, pas plus que des textes littéraires ou à caractère religieux. On ne peut exclure pour autant l’existence de textes de cette nature, peut-être écrits sur des matériaux périssables comme le papyrus ou la peau, qui ne se sont pas conservés dans le sol grec. Le linéaire B a été déchiffré en 1952 par M. Ventris et J. Chadwick, à partir d’un corpus de 30 000 signes inscrits sur des tablettes ou des scellés.




  Les documents en linéaire B montrent une société dont les membres assurent divers rôles. Le pouvoir politique, relayé par l’administration, est détenu par le wa-na-ka (le roi), son entourage, les responsables provinciaux et locaux. La fonction militaire serait aux mains d’une aristocratie guerrière. Une population à vocation agricole et artisanale, dépendant au moins partiellement des centres palatiaux, constituerait la base de la pyramide sociale et assurerait la plus grande part de l’activité économique. Mais une partie de la production est à attribuer à des esclaves. On a cherché à retrouver dans les pratiques funéraires le reflet d’une organisation hiérarchisée de la société, en faisant des tholoi les tombes de la classe dirigeante, des tombes à chambre celles d’une classe intermédiaire, et des simples fosses en pleine terre celles d’une classe inférieure11. Mais la diversité de la documentation ne permet pas de résoudre la question de manière aussi simple.




  B - L’économie




  L’économie mycénienne repose sur l’agriculture et l’artisanat. Les archives du palais de Pylos révèlent l’existence d’une répartition des terres entre des parcelles communautaires et des parcelles réservées à des particuliers, d’un statut social relativement élevé. Les productions agricoles de la Grèce mycénienne semblent avoir été suffisantes pour nourrir l’ensemble de la population. L’artisanat, en revanche, devait se procurer à l’extérieur, dans des régions parfois éloignées, des matières premières comme le cuivre et l’étain (nécessaires à la fabrication du bronze) ou l’ivoire. Les activités artisanales sont inégalement connues, et la place occupée par le palais dans l’organisation des productions est mal définie. Les centres palatiaux ne contrôlaient probablement pas la totalité des approvisionnements en matières premières ni l’ensemble de la production.




  Mais il demeure que l’activité économique mycénienne dépend très largement des palais, soit directement, soit par l’intermédiaire des installations provinciales. Le palais procède à des prélèvements sur les productions agricoles et artisanales. Les administrations locales servent de relais entre le palais et les producteurs regroupés en collectivités rurales ou artisanales. Les contributions semblent avoir été proportionnelles à la production ou à l’importance des localités ponctionnées. Cette fiscalité s’applique également dans le domaine religieux, certaines collectivités ayant versé des contributions à des divinités. Le palais emmagasine donc un grand nombre de produits, dont une partie est distribuée à une population dépendante sous forme de rations alimentaires, de matières premières ou de produits finis. Les surplus dégagés sont échangés avec d’autres centres palatiaux ou d’autres régions contre des produits ou des matières premières dont le palais ne dispose pas. Les tablettes révèlent que certains produits, comme les tissus ou l’huile, étaient spécialement destinés aux échanges. Ce système palatial mycénien s’apparente aux systèmes contemporains de Mésopotamie et du Proche-Orient.




  C - La religion




  Les conceptions religieuses de l’époque mycénienne sont mal connues. Les mentions épigraphiques de divinités de l’époque historique, comme Zeus, Poséidon, Athéna et d’autres, ont conduit à mettre en avant une certaine continuité entre la religion mycénienne et la religion grecque. Mais il s’agit de conceptions d’époque historique projetées de manière simpliste sur l’époque mycénienne. Certains auteurs pensent qu’il faut utiliser ces mentions avec prudence, car les noms de dieux apparaissent souvent dans des contextes difficiles à interpréter, et ne représentent peut-être pas nécessairement tous des divinités. Il est tout aussi difficile d’interpréter les représentations figurées (fresques, sceaux, statuettes12…) et de leur attribuer à coup sûr une valeur cultuelle. L’influence minoenne sur l’iconographie mycénienne a conduit à l’idée d’un syncrétisme créto-mycénien. Mais il n’est pas assuré que ces représentations aient revêtu la même signification pour les Minoens et pour les Mycéniens. La plupart des sanctuaires ne sont pas isolés du domaine profane, aussi bien dans les palais que dans les maisons. La présence de dépôts votifs dans d’autres lieux, par exemple des cavernes, a conduit à leur attribuer une fonction religieuse.




  D - Mycènes a-t-elle dominé le monde mycénien ?




  La période d’apogée de la civilisation mycénienne est caractérisée par une production céramique standardisée, aussi bien en ce qui concerne les formes des récipients que leur décor, une production homogène qu’on retrouve dans tout le monde mycénien13. La question s’est posée de savoir si un centre de production avait influencé les autres régions, et certains ont fait de l’Argolide, voire de Mycènes, le centre d’une vaste communauté culturelle mycénienne. Cette hypothèse n’est vérifiée ni par les faits archéologiques ni par les documents épigraphiques, qui tendraient plutôt à démontrer que l’autorité des centres palatiaux était strictement régionale. C’est en définitive à la fois parce que Mycènes jouit d’une description flatteuse dans le texte homérique – dont on doit rappeler qu’il est très tardif pour l’histoire mycénienne14 –, et parce que (en raison du texte homérique) le site fut l’un des premiers que l’on mit au jour à la fin du xixe siècle, que la civilisation mycénienne a été baptisée ainsi.




  3 -Un monde en expansion




  Depuis le iiie millénaire au moins, des contacts avaient été établis entre la Grèce méridionale et centrale et les autres régions du monde égéen. La recherche de matières premières, comme le cuivre, l’étain, l’ivoire est sans doute une des causes du développement des échanges à plus longue distance.




  À partir du xive siècle, les Mycéniens intensifient les contacts et instaurent des relations nouvelles, notamment en Méditerranée occidentale et orientale, mais sans jamais imposer de domination politique. Les Mycéniens exportaient de la céramique, pour elle-même ou pour les denrées contenues dans les récipients, et d’autres produits manufacturés, par exemple des armes, peut-être des tissus. On a retrouvé, un peu partout sur les rivages de Méditerranée, des vases semblant témoigner d’une présence mycénienne. Reste à préciser la nature de cette présence. S’agit-il de simples échanges, directs ou indirects, ou des communautés mycéniennes se sont-elles installées dans ces régions ? La question ne peut être résolue si l’on se fonde sur les seuls vestiges de céramiques. Les récipients retrouvés n’ont peut-être servi qu’à transporter des denrées périssables. Il faudrait pour le moins que ces vestiges soient associés à des habitats ou à des tombes, qui permettraient peut-être de mettre en évidence des traits culturels typiquement mycéniens. Mais là encore, il pourrait ne s’agir, dans certains cas, que d’influences mycéniennes.




  Dans le monde égéen, la Crète est progressivement intégrée au monde mycénien à partir de 1450, tout en conservant des traits culturels proprement minoens. Elle adopte les pratiques funéraires mycéniennes, comme en témoignent les cimetières de tombes à chambre tels que celui d’Arméni près de Rethymnon. Mais quelques nécropoles à jarre restent dans la tradition minoenne. L’architecture montre, elle aussi, une association de traits minoens, comme la complexité des plans des édifices, et l’adoption de caractéristiques mycéniennes, comme le mégaron.




  L’occupation mycénienne de régions comme les Cyclades, le Dodécanèse ou le littoral d’Anatolie n’a sans doute pas partout la même signification, et en outre elle ne se manifeste pas partout avec la même intensité. Il est probable que, dans certains cas, les Mycéniens cherchaient à s’assurer le contrôle d’un réseau d’échanges entre le monde égéen et la Méditerranée orientale.




  La présence mycénienne en Méditerranée orientale est indiquée par du matériel archéologique et par des textes égyptiens et hittites. Alors qu’une occupation mycénienne de Chypre paraît évidente à la fin du xiiie siècle, elle l’est beaucoup moins pour le Levant. En effet, les Mycéniens ne sont jamais mentionnés dans les textes épigraphiques d’Ugarit, alors que les objets mycéniens importés sont nombreux sur ce site. Les contacts avec l’Égypte, quant à eux, semblent avoir été épisodiques.




  Les relations avec la Méditerranée occidentale s’intègrent à un réseau plus vaste de relations entre les deux extrémités de la Méditerranée. Des importations mycéniennes ont été mises au jour en Sicile, en Italie du sud et en Sardaigne.




  




  

    

      8. La découverte de la civilisation mycénienne a été l’œuvre en particulier de H. Schliemann qui, après avoir fouillé le site de Troie, a mis au jour à Mycènes, en 1876, six tombes à fosse d’une richesse exceptionnelle, datées de 1600 à 1500. Elles étaient regroupées à l’intérieur d’un cercle de pierre, le Cercle A. Les tombes du Cercle B, fouillées en 1952 par des archéologues grecs, sont datées de 1650 à 1550.


    




    

      9. Cf. documents commentés, p. 28-31.


    




    

      10. Cf. p. 17.


    




    

      11. Une tombe à tholos, construite à flanc de colline, comprend un couloir d’accès, une entrée, une chambre funéraire de plan circulaire couverte d’une voûte en encorbellement. Elle est recouverte d’un tumulus. Une tombe à chambre est creusée dans le rocher à flanc de colline. Elle comprend un couloir d’accès, une entrée, une chambre funéraire de forme variable


    




    

      12. Cf.p. 20.


    




    

      13. Cf. p. 20


    




    

      14. Cf. p. 44-45.
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  La fin du monde mycénien
et les siècles obscurs




  1 -Un système en faillite




  Les contacts économiques établis par les Mycéniens en Méditerranée étaient nécessaires au bon fonctionnement des centres palatiaux. Ces contacts sont brusquement interrompus et le système palatial disparaît. Une période de troubles s’installe.




  A - Plusieurs vagues de destruction




  Vers 1250, une première vague de destructions affecte un certain nombre de sites mycéniens, dont Mycènes. Un climat d’insécurité semble s’installer. Les fortifications palatiales sont renforcées à Tirynthe comme à Mycènes et de nouveaux ouvrages de défense sont construits, par exemple sur l’acropole d’Athènes. Mais vers 1200 tous les grands centres mycéniens subissent de nouvelles destructions, notamment les centres palatiaux. Dans certaines régions, comme la Messénie ou la Béotie, de nombreux habitats sont abandonnés. Les sites palatiaux d’Argolide au contraire semblent conserver un certain niveau de prospérité.




  B - Les explications avancées




  Trois groupes d’hypothèses tentent d’expliquer les événements qui se sont produits à la fin du xiiie siècle. Le premier met en avant l’intervention de facteurs naturels, le deuxième insiste sur des mouvements de population, qu’il s’agisse des invasions doriennes ou de celles des « peuples de la mer », le troisième privilégie des conflits internes au monde mycénien.




  Pour le premier groupe, faute de pouvoir affirmer un changement climatique important, on ne retient plus la théorie selon laquelle la Grèce aurait subi, à la fin de l’Âge du Bronze, un assèchement brutal du climat, ruinant l’économie mycénienne fondée sur l’agriculture et l’élevage. On ne peut pas non plus attribuer la totalité des destructions à un tremblement de terre d’envergure exceptionnelle, même si certaines de ces destructions peuvent résulter de secousses telluriques localisées.




  Pour le deuxième groupe, les invasions doriennes15, longtemps tenues pour responsables de la fin de la civilisation mycénienne, sont difficiles à attester archéologiquement. On voit bien apparaître, dans des niveaux postérieurs aux destructions, une céramique dite « barbare » de couleur sombre et façonnée à la main, associée à du matériel mycénien, mais elle est relativement rare, et elle disparaît rapidement. On a pensé pendant un temps que cette céramique appartenait à une population originaire des Balkans ou de Thrace, responsable de la destruction des palais. Encore faudrait-il que l’origine étrangère de cette céramique « barbare » soit démontrée et que sa présence soit établie en Grèce du Nord, région que les éventuels envahisseurs n’ont pu manquer de traverser. La théorie des invasions doriennes a été relayée par celle de l’invasion des « peuples de la mer ». Ces « peuples », combattus par les pharaons de la xxe dynastie, ont peut-être détruit les sites des côtes du Levant et l’empire hittite d’Anatolie. Mais leur venue en Grèce, où ils auraient détruit les centres palatiaux vers la fin du xiiie siècle, contraignant les populations à fuir vers la Méditerranée orientale, n’est pas vérifiée.




  La dernière série d’hypothèses suggère que l’effondrement du système politique et économique mycénien, élaboré au xve siècle, est dû à des conflits internes au monde mycénien. Ces conflits pourraient avoir opposé les États mycéniens entre eux. Mais il pourrait aussi s’agir de conflits sociaux, où une partie de la population aurait remis en cause le système palatial trop centralisé et trop rigide. Certains historiens proposent de voir, dans cette population révoltée, des Doriens, installés depuis longtemps dans le monde mycénien dans une position dépendante.




  2 -Une culture en sursis




  La fin du système palatial ne signifie pas l’effondrement de la civilisation mycénienne. L’organisation politique et économique est certes modifiée, sans qu’on puisse décrire le système qui l’a remplacée. L’écriture disparaît avec le système palatial, et nos sources ne sont plus qu’archéologiques. Il n’apparaît pas cependant de rupture culturelle, ni même de changement majeur. Certaines régions, comme l’Attique, sont encore très prospères, et la culture mycénienne continue à rayonner en Méditerranée. Mais parallèlement à cette continuité, certains usages nouveaux d’abord côtoient des pratiques mycéniennes, puis les remplacent progressivement. Ce phénomène est surtout sensible dans des domaines comme la production céramique et les pratiques funéraires.




  L’uniformité culturelle, qui prédominait avant la disparition du système palatial, fait place maintenant au développement de particularités régionales ou locales, apparentes dans les styles céramiques, dont certains annoncent déjà la céramique protogéométrique. C’est le cas à Mycènes où l’on fabrique désormais des récipients de forme simple, au décor sobre.




  Dans le domaine des pratiques funéraires, où l’usage de la tombe à chambre pour des inhumations collectives était la règle, on trouve maintenant des formes plus simples comme les cistes16, où les sépultures sont individuelles. En outre, la crémation des cadavres, pratiquée de façon sporadique au xiiie siècle, va devenir systématique dans certaines nécropoles, comme à Lefkandi, en Eubée.




  Que les changements soient dus à l’arrivée de populations étrangères, ou qu’ils relèvent d’une adaptation des Mycéniens à des conditions de vie nouvelles, ils sont réels et s’imposent progressivement pour devenir des traits importants de la période des « siècles obscurs ».




  3 -Un monde en gestation




  Pendant longtemps, faute de documents, les « siècles obscurs » sont apparus comme une période de pauvreté et de recul sur le plan culturel. Nos sources sur cette période sont exclusivement matérielles, mais le développement des recherches archéologiques a contribué à modifier notre vision de ces xie et xe siècles. Les domaines les mieux connus sont ceux des techniques et des pratiques funéraires, alors que les habitats ont laissé peu de traces. Les siècles obscurs sont marqués à la fois par la persistance de traits caractéristiques de l’Âge du Bronze et par les mutations du début de l’Âge du Fer, qui vont conduire à la mise en place d’une nouvelle organisation politique et sociale à l’époque archaïque.




  Le style céramique, dit protogéométrique (en raison des motifs utilisés à titre décoratif), développe largement l’utilisation de techniques nouvelles. Un tour plus rapide que ceux qu’on utilisait à l’époque mycénienne permet de monter des vases plus fins et surtout plus grands. L’utilisation du compas et d’une brosse multiple permet de réaliser des décors géométriques linéaires, composés de cercles et de demi-cercles.




  La métallurgie du fer, connue des Mycéniens, va rapidement remplacer celle du bronze, non pas tant pour la qualité du métal que pour des raisons de facilité d’approvisionnement en matière première. Le fer est présent sur le continent grec, alors que pour produire l’alliage qu’est le bronze, il fallait se procurer le cuivre et l’étain dans des régions parfois fort éloignées. La métallurgie du bronze ne disparaît pas pour autant, mais elle est désormais réservée à la fabrication d’objets de luxe.




  Dans le domaine funéraire, la pratique de l’incinération est largement majoritaire, même si on continue à inhumer les jeunes enfants dans des cistes ou dans des jarres. Les sépultures sont le plus souvent individuelles, et la plupart des tombes présentent un mobilier peu riche. Mais il existe des exceptions, des tombes très riches, comme celle de Lefkandi17, qui posent le problème de l’organisation de la société à cette époque, d’autant que l’habitat, autre source possible pour préciser l’organisation sociale, est mal connu.




  Les sites urbains ont, en grande partie, disparu. D’une manière générale, on ne construit plus en pierre et en brique, mais en torchis. Les plans des habitations ne sont plus quadrangulaires, mais absidaux. La rareté et la médiocrité des vestiges d’habitats, qui semblent révéler une baisse démographique importante, peuvent peut-être s’expliquer par le passage, dans certaines régions, d’une économie agricole à une économie pastorale. Des communautés d’agriculteurs sédentaires se seraient reconverties dans le pastoralisme, impliquant un mode de vie itinérant ou semi-itinérant, peu adapté à la construction d’habitations solides et définitives. Cette hypothèse est fondée sur l’étude de restes animaux et végétaux. Mais ces résultats, obtenus pour la Messénie par exemple, ne peuvent être étendus à l’ensemble du territoire, et d’autres régions n’ont probablement pas modifié leur mode de vie.




  Si notre connaissance de cette période s’améliore régulièrement grâce aux résultats des nouvelles découvertes archéologiques, la question de l’organisation de la société et de la forme du pouvoir en place reste posée. Les siècles obscurs présentent néanmoins un certain nombre de traits qu’on peut mettre en parallèle avec des aspects du monde décrit par Homère : économie pastorale, métallurgie du fer, bronze utilisé pour des objets de luxe, présence d’une élite qui manifeste sa richesse par le faste funéraire, pratique de l’incinération.




   




  




  

    

      15. Les Doriens, selon la tradition grecque, seraient arrivés dans le Péloponnèse avec les Héraclides, descendants du héros Héraclès, pour affronter les Atrides, descendants d’Eurysthée, roi de Mycènes, qui aurait spolié le héros de son royaume.


    




    

      16. Une ciste est une fosse dont les parois sont recouvertes de dalles ou revêtues d’une maçonnerie de petits moellons.


    




    

      17. Cf. documents commentés, p. 32-37.


    


  




  Documents commentés
Le royaume mycénien de Pylos




  

    Carte du territoire du palais de Pylos
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    D’après Benet, J., Sandy Pylos. An Archaeological History from Nestor to Navarino, Princeton, 2008, fig. 61 p. 121.


  


 


  

    Plan du palais de Pylos
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    D’après Treuil, R., Darcque, P., Poursat, J.-Cl., Touchais, G., op. cit., fig. 52 p. 394.


  




  Remarques préliminaires 




  Le palais de Pylos est ici replacé dans son contexte territorial et les documents à étudier sont :




  –une carte du territoire de Pylos tel qu’il transparaît dans les archives du palais ;




  –le plan d’un complexe palatial d’époque mycénienne .




  [image: ] 1 - Présentation des documents




  Il s’agit de plusieurs documents de nature très différente. Le premier est un plan des vestiges du palais mycénien de Pylos, tels qu’ils ont été révélés par les fouilles archéologiques. Le second est une carte de la Messénie élaborée à partir des archives en linéaire B du palais de Pylos.




  Bibliographie




  BENNET, J. « The linear B archives and the kingdom of Nestor », in DAVIS, J. L., BENET, J., Sandy Pylos.An Archaeological History from Nestor to Navarino, Princeton, 2008, p. 111-133.




  BLEGEN, C., RAWSON, M., The Palace of Nestor at Pylos in western Messenia, I. The Buildings and their Contents, Princeton, 1966.




  [image: ] 2 - Analyse




  Les documents proposés invitent à la poursuite de deux axes principaux :




  –comprendre l’organisation d’un palais mycénien ;




  –aborder l’étude d’un royaume mycénien à travers la relation entre le centre du pouvoir et son territoire.




  Un certain nombre d’informations, telles que l’organisation politique, ou encore la structure de l’administration et la nature et l’étendue de sa sphère d’intervention, ne sont pas révélées par les documents proposés, et il faudra avoir recours à d’autres sources : les informations de cet ordre sont fournies par les archives palatiales.




  [image: ] 3 - Explication




  A - Un palais mycénien




  1 - La région et le site




  Le site de Pylos : en Messénie, à l’extrémité sud-ouest du Péloponnèse. Le palais de Pylos, dont le nom est attesté à l’époque mycénienne, est disposé sur le sommet d’une petite colline située à quelques kilomètres de la baie de Navarin et de la mer.




  –Le palais, tel qu’il apparaît sur le plan, correspond à l’état au moment de la destruction, à l’HR III B2 (ca 1250/1230-1215/1185) (Treuil, R. et alii, 2008, p. 353).




  –Comme dans le cas des autres palais mycéniens, les vestiges les plus anciens de celui de Pylos remontent à l’HR III A2 ou même un peu auparavant, c’est-à-dire au dernier quart du xive siècle.




  Pylos a donc été le siège d’un palais mycénien durant une période longue de deux à trois siècles.




  2 - Un ensemble palatial mycénien…




  Le complexe architectural de Pylos est le mieux connu des ensembles de ce type (Mycènes, Tirynthe, Thèbes), avec lesquels il partage les traits caractéristiques de l’édifice palatial mycénien.




  –Il s’articule autour d’un noyau central stéréotypé (Mycènes, Tirynthe) auquel on accède par un propylée (1 et 2 sur le plan) ouvrant sur une cour (3). Au-delà se développe le noyau central proprement dit, avec un porche à antes pourvu de deux colonnes (4), d’un vestibule peu profond (5), et enfin d’une vaste salle (préciser les dimensions : 12,90 x 11,20 m) munie d’un foyer central circulaire monumental encadré par quatre colonnes supportant un étage.




  –Autour, dans un esprit qui rappelle celui des palais minoens avec lesquels les édifices mycéniens ont des affinités évidentes, plusieurs ensembles de pièces, dont certaines sont notamment des magasins (ailes nord-ouest et sud-ouest), ou encore des salles d’archives (pièces 7 et 8).




  3 - … au particularisme prononcé




  Le palais mycénien de Thèbes demeurant très mal connu parce qu’il se trouve sous la ville moderne, Pylos ne peut guère être comparée qu’aux centres d’Argolide, Mycènes et Tirynthe. Si l’architecture de ces trois palais est comparable, celui de Pylos se distingue par l’absence de tout ouvrage de défense, alors que Mycènes comme Tirynthe sont pourvues de solides murailles. Il serait absurde d’invoquer, comme cela a parfois été fait à propos des palais minoens, un pacifisme particulier propre à Pylos : comme dans les autres royaumes mycéniens, l’activité militaire est attestée par les tablettes inscrites en linéaire B.




  Cette particularité traduit certainement un autre mode d’organisation et des besoins différents.




  B - Le centre décisionnel du royaume




  1 - Le siège de l’administration




  –Des archives inscrites en linéaire B ont été mises au jour (essentiellement dans les pièces 7 et 8). Les documents, de différents formats (tablettes-pages et tablettes-feuilles, nodules, etc.), témoignent d’une organisation administrative poussée.




  –Des fonctionnaires, les scribes, étaient chargés d’administrer le palais et sa sphère de dépendance ; les études paléographiques ont distingué une cinquantaine de mains différentes à Pylos (contre une centaine à Cnossos).




  –Ces fonctionnaires collectent l’impôt, inventorient les biens et notent scrupuleusement les distributions. Celles-ci pouvaient notamment constituer des rations alimentaires distribuées aux groupes d’esclaves appartenant au palais, les matières premières confiées aux artisans travaillant pour lui, ou encore des offrandes dédiées à des divinités.




  2 - Le siège du pouvoir politique




  –Les textes indiquent la présence d’un personnage central, le wa-na-ka, autrement dit le roi. Celui-ci a à ses côtés un autre dignitaire, le ra-wa-ke-ta, qui comme le roi semble être unique au sein de chacun des royaumes mycéniens. À Pylos, ces deux personnages de premier rang sont chacun dotés d’une terre (te-me-no), dont la taille est proportionnelle à leur rang.




  –Des e-qe-ta, ou « compagnons », sont également attestés dans les archives de Pylos, certains d’entre eux exerçant des fonctions de contrôle au service du palais. Il ne s’agit là que du sommet de la pyramide de l’administration du royaume de Pylos, c’est-à-dire des dignitaires. Des fonctionnaires en nombre important, et de statut varié, occupaient des positions subalternes.




  Le complexe architectural monumental abritant le pouvoir politique, comme la présence en son sein des archives administratives d’une région entière, montrent que Pylos était le centre décisionnel du royaume, dont il reste à envisager l’organisation.




  C - L’organisation du royaume de Pylos




  1 - Géographie pylienne




  –De nombreux toponymes apparaissent dans les tablettes mycéniennes, et notamment dans celles de Pylos. Certains reviennent de manière récurrente, mais les placer sur une carte demeure un exercice périlleux. Ils renvoient souvent à des noms connus (par ex. : Ko-ri-to = Korinthos, c’est-à-dire Corinthe), mais rien n’indique que cela corresponde aux toponymes des époques historiques.




  –Ceux qui apparaissent de manière récurrente correspondent à deux groupes stables qui sont présentés dans les tablettes selon un ordre invariant. Le premier est constitué de 9 localités, et l’autre de 7.




  –Le groupe de 9 localités est indiqué comme étant « de ce côté d’A-ko-ra », le groupe de 7 localités étant situé « au-delà d’A-ko-ra », c’est-à-dire l’Aigaléon, montagne nommée ainsi chez Strabon (VIII, 4, 1 et 2 ; p. 359). Ce sont là les deux provinces du royaume de Pylos, la Province Proche et la Province Lointaine (cf. carte p. 28).




  2 - L’administration locale




  –Ces localités sont en fait les chefs-lieux d’autant de districts qui composent les deux provinces.




  –Elles sont sous la responsabilité d’un fonctionnaire local dépendant du palais, le ko-re-te, à qui est adjoint un pro-ko-re-te.




  –Ces fonctionnaires sont soumis à des contributions qu’ils doivent verser au palais.




  D - Intérêt des documents




  L’exemple du royaume de Pylos est idéal pour l’analyse du système palatial mycénien et de son ancrage territorial, qui permettent de comprendre la naissance de l’État. Ce système est défini par l’existence d’un centre matérialisé par un complexe architectural monumental, qui abrite les fonctions politiques et administratives. L’administration centrale et le pouvoir politique sont relayés dans le royaume par des fonctionnaires locaux implantés dans un territoire rigoureusement découpé. Le système repose enfin sur le principe de la centralisation des productions dépendant du palais, et de leur redistribution au profit de la classe dirigeante et de ceux qu’elle emploie.




  L’édifice protogéométrique de Lefkandi (île d’Eubée)
et les tombes associées (xe siècle)
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    D’après Popham, M. R., Calligas, P. G. et Sackett, L. H., Lefkandi, the Protogeometric Building at Toumba, 
The British School of Archaeology at Athens, 1993.


  




  Remarques préliminaires : les centres d’intérêt des documents




  Évidents dès le premier abord :




  –étudier l’association, dans un même édifice, d’un plan absidal et de techniques de construction inhabituelles pour ce type de plan (soubassement en pierre et superstructure en brique crue) ;




  –étudier l’association, dans une même tombe, de deux modes de sépulture : l’inhumation et la crémation ;




  –étudier la relation entre la construction de l’édifice et les tombes.




  Apparents dans un second temps :




  –faire apparaître des continuités et des ruptures culturelles entre l’époque mycénienne et les siècles obscurs ;




  –faire ressortir des caractéristiques spécifiques de la société pendant les siècles obscurs.




  [image: ] 1 - Présentation des documents




  –Il s’agit des plans, d’un dessin en coupe et de la restitution graphique établis pour la publication définitive de la fouille du site de Toumba à Lefkandi, en Eubée :




  –plan au trait de l’édifice indiquant les murs et pans de murs mis au jour au cours des fouilles et restituant les murs probables, ainsi que les trous de poteaux mis au jour et probables ;




  –vue axonométrique de l’édifice reconstitué ;




  –coupe et plan de la tombe sud (une inhumation et une crémation humaines) ; on n’a pas reproduit ici une coupe ni un plan de la tombe nord (inhumation de quatre chevaux).




  –Il convient de faire l’inventaire de toutes les informations fournies par les documents : architecture de l’édifice, aménagements de l’édifice et des tombes, relation entre l’édifice et les tombes.




  –Il faut faire appel à des informations extérieures au document (connaissances sur l’organisation de la société des « siècles obscurs ») pour préciser la fonction de l’édifice, et sa place dans l’organisation de la société pendant les siècles dits obscurs.




  –La difficulté du commentaire consiste à éviter de se livrer à une description détaillée des documents sans perspective historique et à ne pas tomber dans le piège d’un exposé général, qui ne tiendrait pas compte de l’analyse précise des documents.




  Bibliographie




  Les ouvrages suivants doivent permettre de trouver les informations nécessaires pour traiter le sujet :




  POPHAM, M. R., CALLIGAS, P. G., SACKETT, L. H., Lefkandi II, the Protogeometric building at Toumba (Part 2, The excavation, architecture and finds, with COULTON, J., and CATLING H. W.), The British School of Archaeology at Athens, 1993 (pour une description détaillée de l’édifice et des tombes) ;




  SNODGRASS, A. M., The Dark Age of Greece : an Archaeological Survey of the 11th to the 8th centuries BC, Édimbourg, 1971 ;




  DESBOROUGH, V. R., The Last Mycenaeans and their Successors : an Archaeological Survey, c. 1200- c. 1000 BC, Oxford, 1964.




  [image: ] 2 - Analyse




  Les éléments clefs des documents à dégager :




  –l’architecture protogéométrique ;




  –les pratiques funéraires au xe siècle ;




  –les continuités et les ruptures culturelles au cours des siècles obscurs ;




  –un aspect de la société pendant les siècles obscurs.




  [image: ] 3 - Explication




  –Elle vise à répondre aux questions suivantes :




  –les siècles obscurs représentent-ils une période de déclin social et culturel ?




  –les siècles obscurs sont-ils une période de transition entre l’époque mycénienne et le haut archaïsme grec, ou représentent-ils une rupture entre ces deux époques ?




  –quels éléments caractéristiques des siècles obscurs les documents font-ils apparaître ?




  –Le plan du commentaire :




  –une architecture entre continuités et innovations ;




  –les pratiques funéraires : un mélange de persistances et de nouveautés ;




  –une société nouvelle.




  A - Une architecture entre continuités et innovations




  1 - Le plan de l’édifice




  –Le plan absidal n’est pas une nouveauté :




  –il est présent en Grèce méridionale dès le Bronze Ancien, vers 2500 a. C. ;




  –il devient de plus en plus fréquent au cours du Bronze Moyen ;




  –au cours du Bronze Récent (époque mycénienne, de 1700 à 1050 a. C.), il est supplanté par le plan quadrangulaire, et à partir de 1100 environ, il est de nouveau largement adopté en Grèce du sud.




  –L’édifice de Lefkandi, daté de 1000-950 a. C., est un témoin de l’adoption de ce type de plan à l’époque protogéométrique (autres exemples à Thermos en Étolie, à Nichoria en Messénie, à Asinè en Argolide).




  La tradition du plan absidal se maintient ensuite pendant toute l’époque géométrique (ixe et viiie siècles) : exemples à Érétrie (Eubée) ou à Samos.




  –La présence d’un porche et l’organisation interne de l’édifice (subdivision en trois espaces principaux) ne sont pas nouvelles non plus : la pièce en abside, qui clôt l’édifice à l’ouest présente une originalité : l’aménagement d’une partie de l’espace en deux petites pièces, de part et d’autre d’un couloir central, n’a été mis au jour nulle part ailleurs. Cependant la subdivision de l’espace total en plus de trois pièces existe (Eutrésis, Korakou, Mycènes), bien qu’elle ne corresponde pas à l’agencement de l’édifice de Lefkandi.




  –Le portique entourant l’édifice est un élément nouveau. À noter qu’il ne se poursuit pas à l’entrée de l’édifice, sur sa façade est.




  –A-t-il une fonction pratique ? Peut-être fonction d’abri, de lieu de rangement pour des objets divers, de l’outillage ? Peut-être fonction de protection contre les intempéries ? Mais cette fonction ne se justifie pas si on considère l’architecture traditionnelle en terre en Grèce, qui se passe de ce genre d’aménagement.




  –Cette innovation fait penser aux temples périptères grecs.




  L’origine de cette forme architecturale est encore discutée et on en situait la première apparition vers la fin du viiie, voire le début du viie siècle. L’édifice de Lefkandi permet de remonter la chronologie de ce type d’aménagement.




  En outre, cette particularité architecturale a toujours été reliée à l’architecture religieuse. Mais rien ne permet d’affirmer que l’édifice de Lefkandi était un temple, bien qu’il soit orienté à l’est comme les temples grecs.




  –La fonction de ce portique était alors peut-être de donner l’impression que l’édifice était plus grand, ou de donner à l’édifice une allure plus « noble », ce qui pourrait correspondre à une maison « princière », ou à un édifice public.




  –Le bâtiment de Lefkandi suggère donc que les portiques faisaient d’abord partie de l’aménagement d’édifices privés ou publics profanes, avant d’être construits dans des édifices religieux.




  2 - La construction de l’édifice : les techniques




  –Les murs




  –la construction de murs comprenant un soubassement en pierre (résistant à l’humidité) et une superstructure en briques crues existe depuis l’époque néolithique en Grèce et on en trouve encore à l’époque classique ;




  –c’est une technique couramment employée à l’époque protogéométrique et géométrique, donc pendant les siècles obscurs. Elle représente par conséquent un élément de continuité ;




  –ce qui est étonnant, c’est l’association du plan absidal et de murs en pierre et en briques crues. Le plan absidal est généralement associé à des murs en torchis, donc techniquement moins élaborés.




  On constate donc l’association de deux techniques de construction des murs employées d’habitude séparément dans les régions égéennes (murs en brique crue avec soubassement en pierre renforcés par des poteaux).




  –Les poteaux en bois comme éléments de murs et comme supports de charpente sont fréquents à l’époque protogéométrique et géométrique.




  –Technique ancienne : connue et utilisée dans le monde égéen depuis le Néolithique.




  –Originalité à Lefkandi : poteaux de section rectangulaire (exemples pour l’époque archaïque dans des maquettes de bâtiment mises au jour à Pérachora et à l’Héraion d’Argos. En outre, preuves que certains des poteaux de la stoa sud [portique] de Samos étaient rectangulaires).




  Bilan




  –Des éléments de continuité à travers les siècles obscurs (plan absidal, construction des murs).




  –Des caractéristiques nouvelles (le portique, les poteaux carrés) qu’on retrouve plus tard à l’époque archaïque dans les temples grecs.




  B - Les sépultures : entre persistance et nouveauté




  Deux tombes installées de part et d’autre de l’axe central de la pièce centrale de l’édifice absidal. Manifestement conçues pour être distinctes.




  Il s’agit de deux fosses profondes : l’une (fosse nord) contient les squelettes de quatre chevaux, l’autre (fosse sud) une crémation et une inhumation humaines.




  1 - La sépulture humaine




  –La construction : fosse profonde (2,63 m)




  –Ici, la fosse est soigneusement aménagée : c’est une ciste, une structure carrée dont les parois sont bordées de briques crues sur une hauteur de 0,95 m. Ces parois sont recouvertes d’un enduit de 2 cm d’épaisseur. Le sol de la tombe était recouvert de bois et la tombe était probablement fermée par une couverture en bois.




  –Les sépultures en fosse simple et en ciste existent depuis le Néolithique dans les régions égéennes, mais au Bronze Récent, à l’époque mycénienne, on leur préfère les tombes à chambre.




  –Les tombes à fosses, et notamment les tombes à ciste représentent à la fois un élément de continuité et un retour à une pratique ancienne, qui va perdurer à travers les siècles obscurs et jusqu’à l’époque archaïque.




  –Le mode de sépulture




  Dans la même tombe : les deux modes de sépulture sont représentés, l’inhumation et la crémation.




  –L’inhumation : squelette d’une femme, en position allongée, accompagné d’un mobilier riche : collier de perles, pendentif en or et deux disques en or sur la poitrine, anneaux d’or aux doigts, épingles en or et en fer… L’inhumation était le mode de sépulture traditionnel à l’époque mycénienne, même si la crémation était connue à la fin de la période. La crémation avait d’ailleurs été utilisée à des époques plus anciennes dans les régions égéennes.




  –La crémation : quelques os brûlés et des fragments de tissu retrouvés dans une amphore en bronze, dont le bord était décoré d’une frise animale et dont l’embouchure était fermée à l’aide d’un bol en bronze. Le mobilier associé comprenait une épée et une pointe de javelot en fer ainsi qu’une pierre à aiguiser. La crémation est le mode de sépulture normal aux xe et ixe siècles, et sur le site de Lefkandi, bien qu’on ait trouvé d’autres exemples d’association des deux modes de sépulture, la crémation est la règle générale.




  En outre, les sépultures de l’époque protogéométrique sont individuelles. Ici c’est d’une sépulture double qu’il s’agit : retour à la tradition mycénienne de la sépulture multiple.




  2 - La sépulture animale




  –La construction




  –fosse simple, en pleine terre, de 2,23 m de profondeur, sans aménagement particulier.




  –Le mode de sépulture




  –les quatre chevaux avaient été inhumés superposés par deux ;




  –les deux chevaux du dessus avaient une pièce de fer dans la bouche, probablement un mors.




  –Dans l’état actuel de nos connaissances, il n’existe que deux exemples de sépultures de chevaux (l’autre étant la tombe 68 de Lefkandi). La pratique n’est pas connue avant les siècles obscurs. Mais il existe des exemples plus récents en Crète et à Chypre.




  –La sépulture de chevaux est une des caractéristiques des rites funéraires accordés aux héros dans les poèmes homériques. Ces rites comprennent (Iliade, chant xxiii) :




  –la crémation du guerrier ;




  –le dépôt de ses ossements dans un récipient (en or chez Homère), recouverts d’une pièce de tissu ;




  –le sacrifice de chevaux et de chiens familiers.




  3 - Interprétation




  Les tombes de Lefkandi représentent peut-être la sépulture d’un guerrier ou d’un roi, aménagée à l’endroit même où il avait vécu. Le squelette féminin qui accompagne le guerrier est peut-être celui de sa veuve qui aurait été sacrifiée.




  C - L’édifice et les sépultures de Lefkandi : un reflet de la société au cours des siècles obscurs




  1 - Les siècles obscurs : une période de prospérité




  Les siècles obscurs (xie et xe siècles) furent longtemps considérés comme une période de déclin sur le plan économique et culturel. Si les xiie et xie siècles ont sans doute constitué une phase d’adaptation à un nouveau mode de vie, après la disparition du système palatial mycénien, le xe siècle apparaît maintenant comme une période de prospérité.




  Les vestiges de l’édifice de Lefkandi tout comme l’ensemble des vestiges du cimetière mis au jour à proximité de l’édifice témoignent de cette prospérité.




  –Les dimensions même de l’édifice sont exceptionnelles. La longueur dépasse même les cent pieds des temples du viiie siècle, et même de temples plus tardifs (cf. Thucydide, III, 68, 3) : l’édifice de Lefkandi mesure 48 m de long.




  Qu’il s’agisse d’une habitation ou d’un édifice funéraire, le bâtiment concernait probablement un personnage important.




  –La richesse du mobilier des tombes, l’amphore en bronze pour l’incinération, les bijoux et ornements en matières précieuses, notamment l’or, pour l’inhumation, indiquent que les personnages enterrés là bénéficiaient probablement d’une certaine prospérité économique.




  L’amphore en bronze apparaît en outre comme un témoignage de la reprise de contacts avec les régions de Méditerranée orientale dans le courant du xie siècle : les fouilleurs pensent qu’elle provient de Chypre et ils la datent du début du xie siècle. Cet objet représente sans doute une grande valeur dans le contexte de sa découverte.




  2 - Les siècles obscurs : une société d’un type nouveau




  L’analyse se fonde sur l’étude de la relation chronologique entre l’édifice et les tombes qu’il contient. Les fouilleurs ont été conduits à proposer deux hypothèses interprétatives :




  –L’édifice a été construit avant d’y installer les tombes. Il a servi d’habitation aux personnages enterrés là et à leur famille.




  En devenant un lieu de sépulture, sans continuer à être habité, l’édifice change de statut et devient un édifice funéraire.




  Sa destruction et son enfouissement sous un tumulus pour en marquer l’emplacement font alors partie des rites funéraires.




  –Les tombes ont été construites avant l’édifice. Dans ce cas, il a été conçu d’emblée comme un édifice funéraire.




  Le devenir de l’édifice est le même que dans l’hypothèse précédente : destruction et aménagement d’un tumulus.




  Interprétation : demeure d’un guerrier de renommée, d’un chef, d’un roi (?), peut-être le basileus de Lefkandi.




  Ainsi serait confirmée l’hypothèse selon laquelle le monde décrit par Homère est à rechercher dans les siècles obscurs.




  Intérêt du document




  –L’étude de l’édifice de Lefkandi permet de montrer les continuités entre les siècles obscurs et l’époque mycénienne : pas de rupture culturelle complète, persistance de traits caractéristiques de cette époque dans l’architecture, dans les pratiques funéraires.




  –Cette étude montre que les siècles obscurs constituent néanmoins une période d’innovations qui iront en s’affirmant à travers le haut archaïsme grec : l’édifice de Lefkandi indique peut-être que l’origine du temple grec est à rechercher dans l’architecture des siècles obscurs plutôt que dans le mégaron des palais mycéniens.




  –Elle confirme ce que certaines études récentes suggéraient : que les siècles obscurs ne sont pas la période de déclin culturel et économique qu’on supposait.




  –Il ne faut pas oublier qu’il s’agit d’un cas, intéressant certes, mais unique, et il faut se garder d’en tirer des conclusions hâtives et définitives. Il faut attendre que de nouvelles découvertes apportent des éléments permettant de confirmer les hypothèses proposées.




  [image: ]




  La Grèce archaïque




  La période de l’histoire grecque dite « archaïque » s’étend du début du viiie siècle à la fin du vie siècle. C’est un moment essentiel dans la formation du monde grec, durant lequel sont fixés des cadres de l’évolution future. C’est en ce temps que, au sortir des siècles dits « obscurs », le monde grec redécouvre l’usage de l’écriture et que sont élaborées les grandes épopées de référence de la culture hellénique, l’Iliade et l’Odyssée d’Homère. Les œuvres d’Hésiode constituent une mise en forme, par un poète inspiré, de mythes grecs, en partie sous l’influence d’apports orientaux. Les œuvres d’Homère et d’Hésiode montrent des pratiques sociales, religieuses et politiques qui reflètent le cadre d’éclosion de la polis, la cité. Dans ce contexte se produisent des expériences politiques originales, en relation avec la mise par écrit du droit, qui donne au nomos, jusqu’alors coutume, une valeur proche de celle de notre loi. C’est par rapport aux expériences tyranniques de nombreuses cités grecques que s’affirme l’idéal de liberté individuelle et collective. Et c’est à ce moment que commencent à se détacher deux cités relativement atypiques mais qui jouent un rôle de plus en plus important par rapport aux autres et aussi l’une par rapport à l’autre : Sparte et Athènes. Un de leurs traits communs est de ne pas affaiblir leur potentiel propre, puisqu’elles évitent de participer, à grande échelle, à l’entreprise de colonisation alors connue par le monde grec.




  À l’époque archaïque, en effet, est délimité le cadre géographique qui, jusqu’à Alexandre le Grand, à la fin du ive siècle, sera celui de l’hellénisme : le monde grec se dilate vers l’ouest, notamment dans l’espace que l’on nommera la Grande-Grèce (l’Italie du sud) et en Sicile, comme vers le nord-est, dans le Pont-Euxin (la mer Noire). Cette expansion coloniale permet des contacts et la diffusion d’œuvres qui elles-mêmes portent la marque d’innovations grecques, notamment dans le domaine de la céramique, laquelle laisse deviner au monde barbare certains aspects de la civilisation grecque.




  C’est précisément par rapport à ce monde non hellénophone que s’affirme pleinement une prise de conscience d’une communauté ethnique, linguistique, culturelle de l’ensemble des Grecs : à des Athéniens parlant en 480, entre la bataille de Salamine et celle de Platées, Hérodote (VIII, 144) prête cette définition de l’hellénisme : il repose sur « une communauté de sang et une communauté de langue, l’usage de sanctuaires et de sacrifices communs, des mœurs semblables ». La conscience qu’une certaine organisation du monde grec remontait à l’époque archaïque se traduisit plus tard (sans doute assez systématiquement à partir de Timée de Tauroménion, au ive -iiie siècle), par l’usage d’une chronologie en olympiades, dont le point de départ correspond à l’année 776 a. C.
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